Ne  vous  laissez  point  séduire  ] 
de  vains  discours.  Eph.  5, 


AVIS  AUX  FIDÈLES, 

* 

Sur  la  rétractation  du  serment  civique  ? 
faite  par  le  Curé  et  le  Clergé  de  Su- 
JMéry ? et  leur  rentrée  da?is  le  sein  de 
l’Eglise . 


ans  le  moment  où  la  providence  , qui 
veille  sur  nous  d’une  manière  si  particulière  , 
nous  donne  de  nouvelles  preuves  de  ses  soins, 
en  inspirant  au  gouvernement  des  voies  de 
douceur  et  de  modération  , des  hommes  qui 
en  ont  éprouvé  les  heureux  effets  , ne  font 
usage  de  la  liberté  , à laquelle  ils  n’avoient 
pas  lieu  de  s’attendre  , que  pour  exciter  des 
troubles  , en  agitant  les  brandons  de  la  dis- 
corde. Le  gouvernement  veut  la  paix  ; et  ces 
hommes  , toujours  ennemis  de  la  paix,  prê- 
chent ouvertement  la  dissention  5 c’est  , il 
faut  l’avouer,  abuser  étrangement  de  la 
bienveillance  et  de  la  générosité  du  gouver- 
nement. C’est  un  scandale  qui  vient  d’être 
donné  dans  la  paroisse  de  St.-Méry.  Le  res- 
pectable curé  de  cette  paroisse  , M.  Viennet , 
dont  le  grand  âge  a affaibli  les  facultés 
intellectuelles  , assailli  par  les  agens  et  les 
émissaires  de  M.  Juigné , a payé  le  tribut  de 
son  infirmité  et  de  sa  faiblesse , en  rétrac- 
tant le  serment  civique  et  solemnel  d’être  fidèle 
à la  nation  , à la  loi  et  au  roi . Cette  démarche 
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de  sa  pari  ne  doit  pas  surprendre.  Depuis  une 
chute  qu'avoit  faite  M.  Yiennet  sur  le  quai 
Pelletier  , la  désorganisation  de  sa*  tête  étoit 
parfaitement  complette.  Quoique  le  séjour 
qu’il  a fait  à la  campagne  lui  ait  un  peu  remis 
la  tête  , quoiqu’il  ait  des  momens  lucides  , il 
n’est  pas  moins  vrai  que  des  absences  fréquentes 
attestent  l’affoiblissement  de  ses  organes.  M. 
Yiennet  est  plus  à plaindre  qu’à  blâmer;  il  avoit 
toujours  protesté  qu’il  ne  rétracteroit  jamais;  il 
avoit  assuré  à qui  vouloit  l’entendre  , que  si 
jamais  il  rétractoit , il  faudroit  croire  qu’il  auroit 
perdu  la  tête.  C'est  donc  un  bien  mince  triom- 
phe pour  les  dissidens  que  la  conquête  d’un 
homme  qui  a perdu  la  tête  , et  qui  a protesté 
tant  de  fois  contre  la  démarche  qu’on  a arra- 
chée à sa  faiblesse. 

On  vit  autrefois  les  vainqueurs  du  monde 
traîner  à leur  char  de  triomphe  les  nations 
subjuguées  ; le  sieur  Hure  , ci-devant  grande 
maître  des  cérémonies  du  haut-clergé  , délé  - 
gué  du  sieur  Malaret , a renouvelléce  spectacle 
dans  l’église  de  St.-Méry,  Il  est  d’usage  de 
faire  des  processions  dans  l'église  ; le  sieur 
Hure  , qui  a pontifié  à St.-Méry  , pour  an- 
noncer au  peuple  la  victoire  remportée  sur 
M.  Yiennet , présidoit  la  procession  : M. 
Yiennet  suivoit  humblement  le  sieur  Ilure 
tout  glorieux  de  son  triomphe  ; la  joye  , la 
satisfaction  éclattoient  sur  son  visage  , tandis 
que  le  curé  Viennet,  honteux  de  se  prêter  à 
cette  pieuse  singerie  , les  y eux  modestement 
baissés  , bénissoit  dieu  , admirant  l’excès  de 
sà  bonté , qui  lui  a pardonné  par  cette  courte 
humiliation  , tant  de  sacrilèges  ou  actifs  ou 
passifs  , tant  de  sacremens  , tant  d’absolutions 
nul  les , depuis  l’émission  de  cet  exécrable 
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serment.  Ce  triste  état  , en  les  édifiant  „ 
excitoit  la  pitié  et  la  compassionde  ses  parois- 
siens. Il  y eut  grande  illumination  ; l'orgue  , 
qu’on  ne  touclioit  point  depuis  long-temsl 
fit  ce  jour-là  , pour  l’édification  des  fidèles 
grand  fracas  à la  messe  et  à vêpres.  Dès  le 
matin  , à la  messe  de  sept  heures  , un  certain 
Ivi.  Loileau  fit  le  prone,  et  annonça,  sans  doute 
de  d’ordre  du  héros  de  la  fête , le  orand 
maître  des  cérémonies , qu’à  dix  heures  (?n  cé- 
lébreroit  une  messe  solemnelle  en  action  de 
grâces , de  ce  que  M.  le  curé  et  son  clergé 
avoient  eu  le  bonheur  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l’église,  Le  prêtre  qui  fit  le  prône  à dix  heu- 
res , pria  pour  l’évêque  de  Paris , M.  Juiené. 
Ce  pretre  est  un  ci-devant  Bénédictin  , infa- 
tué de  sa  figure  et  de  son  prétendu  savoir  , 
voué  par  goût  autant  que  par  intérêt  à tou- 
tes les  volontés  de  la  Cour  de  Rome  , imbu 
de  la  saine  doctrine  de  l’infallibillité  du  Pape. 
La  prière  pour  l’évêque  de  Paris  est  un  de 
ces  tours  d’escobarderie  familiers  au  sieur 
Hure  : le  sieur  Hure  étoit  un  des  fameux 
maîtres  en  ce  genre  , au  séminaire  de  St. -Ni- 
colas-du- Chardonnet.  Je  garderois  le  silence 
s’il  n’étoit  question  que  de  rétractation  ou  de 
réconciliation  , comme  il  plait  à ces  MM.  de 
le  faire  entendre.  Cependant , qui  dit  récon- 
ciliation , réunion  , suppose  une  division  , 
suppose  une  faute.  Mais  que  nous  importe  ? 
qu’ils  donnent  telle  couleur  , telle  dénomma^ 
ti°n  qu’ils  voudront  à leur  démarche  , ils  sont 
les  maîtres  de  leurs  opinions  : mais  il  s’agit 
ici  d’une  imputation  grave  : ces  MM.  se  fé- 
licitent, ils  rendent  à Dieu  de  solemnelles 
actions  de  grâces  de  ce  qu’ils  sont  rentrés  dans 
le  sein  de  l’eglise  : ils  en  étoient  donc  sortis , 
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et  rtar  quel  malheur  ? pour  avoir  prête  le  ser- 
ivique.  C’est  donc  un. 

que  nous  , qui  ne  nous  réunissons  pas  parc^ 

que  nous  ne  sommes  point  séparé  , q 
nous  réconcilions  point , parce  que  M«sn 
vons  offensé  personne,  nous  ne  sommes  pm 
dans  le  sein  de  l’église  ! Un  de  leurs  conphees 
le  plus  ardent , a imprime  dans  le  tem  q . 
nous  n’étions  ni  dehors,  ni  dedans  leghse 

ceux-ci  plus  instruits  renchérissent  ils  no 
excluent  absolument  Nous  voila donc  de 
terminément  schïsmatlnques  , hois  du i se 
de  l’église  : et  c’est  un  M.  Boileau  1 organe 

des  Malaret , des  1 Espinasse  , des  Hu  , q 
l’a  prononcé.  Qui  ne  tremblerait  a lajoix 
d’une  pareille  autorité.  Mais  si  • 
et  son  clergé  étoient  hors  du  sein  de  1 eghse 
les  Sacremens  qu’ils  ont  conférés  sont  donc 
nuis  de  toute  nullité  ? et  sans  àou  , - 

que  les  fidèles  se  rassurent  ; la  reparat^^  ^ 

tous  ces  sacrilèges  n est  rien  , c es  , • é 

moins  embarassante.  Depositaire  de  autoi 

du  Pape  et  de  M.  Jmgne  les  MaUret  , 

Hure  et  compagnie  , retabliron 

l’instant , sur-tout  M.  Malaret , que  onro 

nomme  le  père  passe-tout , par  la  vei tu  de  sa 
baguette  magique,  remettra  tout  dans  7 

K mdofci  seront  ,;lm  W»d«  3™  >“ 
neige  ; et  c’est  ce  qui  a etc  merveilleusement 
opéré  par  le  ministère  de  M Lespinasse. 

PRassurez-vous,  âmes  loibles  et  pusillann  ^ 
les  sacremens  que  vous  avez  reçus  de  M.  Vien 
net  et  de  tout  prêtre  sermente  , ne  sont P01“. 
nuis  • les  effets  n’en  ont  point  ete  arrêtes  , 
vous  y avez  apporté  les  dispositions  nécessaires. 
L’imputation  qu’on  nous  fait  detie 

sein  Se  l’église  , est  une  calomnie  grossière  . 
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elle  ne  peut  que  paroître  ridicule  à gens 

sensés  et  aux  yeux  de  la  raison.  Nos  reres  «1  _ 

sidens  s’arrogent  exclusivement  le  titre  de  ca 
thol^  pa?  excellence  ; ruais  ^^£1 
urètres  , ces  évêques  catholiques  exclusifs  . 
apprenez  à les  connoître  : ce  sont  ceuxom 
par  délicatesse  d’une  fausse  conscience  , d vme 
conscience  peu  éclairée  , ceux 
de  l’autorité  légitime  , ont  refuse  de  prcter 
le  serment  de  fidélité ^ à la  nation,  à la Loi , 
au  roi  y ceux  qui,  apres  1 avoir  prête  » o 
la  bassesse,  la  lâcheté  de  le  retracter  Ces 
•une  conséquence  necessaire  que  nous , q 
avons  prêté  le  serment,  qui  ne  lavons  pas 
rétracte  ; que  vous,  qui  partagez  nos^ej- 
timens  , notre  doctrine  , ne  sommes  on  ca 
tholiques  : bien  plus  nous  sommes  de^s  herc 

tiques,  hors  de  l’église,  dans  la 
perdition.  Mais  je  me  trompe  , la  prestation 
du  serment  n’est  qu’un  pretexte  : nous  ne  soin 
mes  pas  catholiques  , parce  que  nous  ne  vou 
Ions  pas  aquiescer  aveuglement  aux 
insinuations  d’une  cour  orgueilleuse  , qu l ve 

tout  asservir  à l’empire  de  sadqmLnation,  n°us 
sommes  hérétiques  , schismatiques  , hors  du 
sein  de  l'église  , parce  que  nous  ne  voulons 
pas  recevoir  de  confiance  et  sans  examen  des 
brefs,  des  bulles,  des  constitutions  que  1 in- 
trigue , que  la  violence  ont  arraches  au  pe 
commun  des  fidèles.  Ne  vous  laissez  pas  sé- 
duire par  ces  vains  discours  : 1 imposture  saut 
aux  veux  , il  est  facile  de  vous  en  convaincre 
StYBasile,  évêque  de  Césaree,  se  plaignoit  de 
sanfim,  que  & dogmes  des  pèr» 
méprisés  : qu’on  ne  faisoit  nul  état  des  tradi 
lions  apostoliques  ; que  les  invention  des  no- 
/vateurs  avoient  cours  dans  les  eg^  ^ 3 ^ 


hommes  ne  parloient  plus  en  théologiens  ; qu’ils 
T'°  s pccupoient  qu’à  former  des  discours  pleins 
d artifices.  N’est-ce  pas  là  le  tableau  fidèle  de 
ce  qui  se  passe  de  nos  jours  ? Quand  j’examine 
la  conduite  de  nos  frères  dissidens  , quand  je 
considéré  les  inculpations  dont  ils  prétendent 
nous  accabler,  je  dois  dire  avec  le  grand  St.-Ba- 
s~  , • 'I11';  nos  freres  dissidens  ne  parlent  plus  en 
théologiens  , qu’ils  ne  s’occupent  qu’à  former 
des  discours  pleins  d’artifice.  En  effet , il  suffit 
de  taire  la  plus  légère  attention  sur  les  quali- 
fications qu’ils  nous  prodiguent,  pour  s’assu- 
rer qu  elles  ne  sont  appuyées  ni  sur  les  dogmes 
des  anciens  pères  , ni  sur  les  principes  de  la 
saine  théologie.  On  seroit  tenté  de  croire  qu’ils 
ignorent , ou  au  moins  font-ils  semblant  d’i- 
gnorer les  premières  , les  plus  simples  notions 
de  Ja  ddctrine  chrétienne , pour  en  imposer 
plus  facilement  à la  crédulité  du  vulgaire.  II 
n est  pas  d’enfant  si  pen  instruit  qu’ilsoit  des 
premiers  élémens  de  son  cathéchisme,  qui  ne 
soit  en  état  de  réfuter  une  pareille  calomnie  , 
que  nous  ne  sommes  pas  catholiques.  L’église 
est  catholique  , c’est  - à - dire , qu’elle  s’éPend 
clans  toute  la  terre  , comme  elle  a rapport  à 
tous  les  tems.  Ce  mot  catholicité  marque 
egalement  l’unité  et  la  durée  de  l’église  et  de 
sa  doctrine  dans  tous  les  siècles  , et  son  éten- 
due par  toute  la  terre.  C’est  la  doctrine  de 
bt.-Prosper  ; c’est-ce  qu’enseigne  Vincent  de 
Lenns  ; dans  l’église  catholique  , il  faut  avoir 
grand  soin  de  croire  et  d’observer  ce  qui  est 
cru  par-tout  et  ce  qui  a toujours  été  cru  de 
tous  : quod  uhiqtiè , quod  semper , quod  ab 
omnibus  creditum  est.  Comme  it  n’y  a qu’un 
Seigneur  , qu’une  foi , qu’un  baptême  , et  un 
Dieu  pere  de  tous , il  n’y  a qu’une  assemblée 
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catholique  de  tous  les  élus  , par  tous  les  lieux 
du  monde  et  dans  tous  les  siècles  et  tous  les 
âges  , soumise  au  même  Dieu  et  au  meme 
père  ; c’est  ainsi  que  s’exprime  le  venerable 

Bède.  , ..  „ 

On  est  donc  catholique  , quand  on  croit  ce 
qui  a été  cru  par-tout , ce  qui  a toujours  ete 
cru  et  cru  de  tous.  Or  quelle  preuve  peuvent 
alléguer  nos  frères  dissidens  , que  nous  ne 
sommes  pas  conformes  à cette  réglé  _ inva- 
riable ? Nous  croyons  toutes  les  ventes  que 
l’église  nous  propose  à croire  ; nous  croyons 
tout  ce  quelle  a cru  dans  tous  les  tems,  dans 
tous  les  lieux.  Nos  frères  dissidens  ont-ils  droit 
d’en  exiger  davantage  ? Sont-ils  recevables  a 
nous  faire  le  reproche  de  n’être  pas  catho- 
liques ? Je  ne  cherche  point  a les  humilier  en 
leur  disant  que  ce  fût  ainsi  qu’en  agit  le  dé- 
mon , qui  ne  trouvant  rien  que  d édifiant  dans 
la  conduite  de  Job,  crut  pouvoir  obscurcir 
toute  sa  vertu  par  un  reproche  aussi  déplacé, 
en  l’accusant  de  ne  servir  Dieu  que  par  interet. 
Ils  n’apperqoivent  pas,  ou  plutôt  ils  ne  veulent 
pas  appercevoir  que  leur  conduite  a notre 
e^ard  ressemble  parfaitement  celle  desdonatis- 
tes,  du  tems  de  St.  Augustin  et  a celle  des  pro- 
testons de  nos  jours.  Satan,  le  premier  calom- 
niateur , traitoit  le  saint  homme  Job  d hypocrite 

intéressé  : les  donatistes  se  disoient  les  vrais  et 
les  seuls  catholiques;  c’est  la  manie  , c est  la 
marotte  des  prétendus  réformes , de  vouloir  que 
tout  le  monde  soit  idolâtre  ; et  la  folie  de  nos 
frères  dissidens  est  de  vouloir  que  nous  n e soyons 
pas  dans  le  sein  de  l’église  catholique . # Mais 
comment  oublient-ils  cette  maxime  de  i équité 
naturelle  , que  tout  homme  est  présumé  n etre 
point  méthant , jusqu’à  ce  qu’on  ait  prouve 
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qu’il  le  soit.  QuihbeC  praesumitur  bonus  , 
donec  probe tur  ma/us . 

Mais  ces  MM.  ont  leurs  maximes  ; ils  s’é- 
rigent en  juges  de  tonte  la  terre.  Tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  de  leur  avis  , ne  sont  pas  ca- 
tholiques , n’ont  pas  de  religion.  Ils  le  voient 
dans  leur  cœur  ; et  cela  leur  paroît  si  clair  , 
qu’ils  ne  se  croient  pas  obligés  d’en  apporter 
aucune  preuve.  C’est  à ceux  qu’ils  traitent  de 
non  catholiques  à montrer  qu’ils  ne  le  sont 
pas.  C’est  une  règle  générale  , reconnue  de 
toute  la  terre  , que  tout  accusateur  est  obligé 
de  prouver  ce  qu’il  avance  : maïs  c’est  un 
privilège  que  ces  MM.  s’arrogent  de  n’être 
pas  soumis  à cette  loi.  Ils  se  croient  en  droit 
de  dire  : tous  ceux  qui  ont  prêté  le  serment 
civique,  tous  ceux  qui  ne  s’empressent  pas  de 
le  rétracter  , ne  sont  point  catholiques  , sont 
hors  de  l'église  : c’est  le  jugement  que  nous  en 
portons.  Mais  où  est  la  preuve  de  ce  que  vous 
avancéssi  positivement  ?Nous  sommes,  répon- 
dent-ils , dispensés  d’en  faire  la  preuve  : c’est 
aux  évêques  , aux  prêtres,,  soit  disans  consti- 
tutionnels , à prouver  qu’ils  sont  catholiques  ; 
nous  vous  disons  qu’ils  ne  le  sont  pas;  vous  devez 
nous  en  croire  sur  notre  parole  , les  preuves 
sont  superflues.  N’est-ce  pas-là  le  langage  de 
nos  dissidens  ? N’est-ce  pas  avec  de  pareils  rai- 
sonnemens  qu’ils  captivent,  qu'ils  entraînent 
la  multitude  , cette  foule  d’êtres  aussi  foi  blés 
qu’irréfléchis?  Des  écrits  solides  et  lumineux 
ont  prouvé  jusqu’à  l’évidence  la  noirceur  de 
l’imposture  et  de  la  calomnie  ; comment  y out- 
ils répondu  ? par  des  invectives  et  par  des  in- 
jures atroces. 

Un  de  leurs  grands  moyens  de  persuasion  , 
c’est  l’empire  de  la  domination  qu’ils  exercent 


sur  leurs  partisans;  ils  exigent  la  soumission  la 
plus  aveugle.  Défense  la  plus  rigoureuse , sous 
la  menace  des  pins  grandes  peines  , de  lire  le 
moindre  écrit  en  faveur  de  la  vérité.  Ils  sentent 
le  faible  de  leur  cause  5 ils  craignent  le  grand 
jour  ^ c’est  pourquoi  ils  sont  si  attentifs  a sous- 
traire , à arracher  de  leurs  mains  tout  ce  qui 
pourroit  éclairer  leurs  doutes  et  les  ramener  a la 
connoissance  de  laivérité.  Ne  font-ils  pas  meme 
servir  la  prédication  de  l’evangile  de  chante  et 
de  paix,  à leur  inspirer  la  violence  et  l’aigreur 
contre  de  prétendus  ennemis  de  Dieu  et.de 
l’église  , dont  ils  doivent  fuir  la  conversation 
à peine  d’être  séparés  et  privés  des  sacremens  . 
Eh!  d’où  viennent  ces  dissentions  scandaleuses, 
dans  des  familles  autrefois  si  etroitementunies? 
Ont-elles  d’autre  source  que  la  perfidie  de  ces 
nouveaux  docteurs  ? S’ils  se  bornoient  apparier 
en  public  , les  impressions  seroient  moins  lâ- 
cheuses ; mais  il  est  un  tribunal  souverain,  ou 
accusateurs  et  juges  , ils  prononcent  des  arrêts 
irréfragables.  C’est  au  confessional , c est  dans 
leurs  assemblées  clandestines  qu  ils  déclarent 
hérétiques  ou  catholiques,  qui bonleur  semble. 
C’es-là  qu’ils  jugent  sans  recevoir  aucune  accu- 
sation , sans  interroger  aucuns  témoins  , sans 
rechercher  aucune  preuve  , sans  lire  aucun 
écrit,  sans  entendre  aucune  partie,  et  sans  ob- 
server aucune  forme  ; et  contre  qui  sont  pro- 
noncés ces  jugemens?  contre  des  hommes  les 
plus  catholiques , les  plus  sincèrement  attaches 
à l’unité  , les  plus  entièrement  dévoués  au 
Saint-Sié?e  apostolique  , des  hommes  dont  la 
foi  n’est  pas  feinte  , et  dont  les  oeuvres  la  met- 
tent au  plus  grand  jour  et  dans  la  plus  grande 

évidence.  . .c 

Qui  êtes-vous  , disoit  un  possédé  a des  jmts 
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qui  s'attribuoient  l’autorité  de  cliasser  les  dé- 
mons , au  nom  de  Jésus , que  prêchoit  l’a- 
pdtre  Saint-Paul  ? Qui  estis  ? Qui  êtes-vous  , 
puis-je  dire  à nos  frères  dissidens  , qui  entre- 
prenez de  nous  faire  notre  procès  , et  qui  pré- 
tendez nous  dépouiller  du  titre  honorable  de 
catholiques?  Qui  vous  a donné  la  puissance 
que  vous  vous  attribuez  de  nous  accuser  , de 
nous  juger  et  de  nous  condamner  , comme 
des  hommes  pernicieux  dont  il  faut  fuir  la 
conversation  sous  peine  d’être  privés  des  sa- 
crernens  ? Quand  est-ce  que  vous  nous  avez 
entendus  , avant  de  vous  déclarer  nos  accu- 
sateurs et  nos  juges  ? Quand  est-ce  que  vous 
vous  êtes  donné  la  patience  de  bien  connoître 
la  vérité  du  fait  dont  il  s’agit  , c’est-à-dire  , 
de  vous  informer  , si  ce  que  vous  prétendez , 
qu’on  n’est  pas  catholique  , pour  ne  se  pas 
prêter  aux  vues  injustes  d’une  Cour  ambi- 
tieuse , pour  ne  pas  se  soumettre  à de  pré- 
tendus brefs  qui  condamnent  comme  exécrable 
le  serment  de  fidélité  que  tout  citoyen  do  t à 
son  souverain  ; si  dis-je  , cette  prétention 
n’est  pas  une  très-grande  imposture  ? De  quel 
droit  exigez  vous  que  ceux  qui  nous  honorent 
de  leur  amitié  et  de  leur  confiance  , regar- 
dent vos  décisions  comme  des  arrêts  si  invio- 
lables , qu’ aussitôt  que  vous  avez  prononcé  , 
que  nous  sommes' des  hommes  dangereux  , ils 
ne  puissent  plus  s’approcher  de  nous  , sans  en- 
courir vos  censures  ? Apprenez  , hommes  sans 
caractère  , sans  mission , sans  autorité  , que 
ce  seroit  un  attentat  % non-seulement  à un 
prêtre  , mais  au  premier  évêque  de  l’Eglise 
Gallicane  , mais  au  pontife  romain  de  séparer 
les  chrétiens  du  corps  mystique  de  J.-C.  , sans 
un  juste  sujet  et  sans  un  jugement  juridique. Per- 
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sonne  n’est  en  droit  de  nous  en  retirer  témé- 
rairement et  sans  cause  légitime. 

Combien  donc  sont  coupables  nos  frères  dis- 
sidens  , qui  usurpent  un  droit  que  l’église  n’ac- 
corde point  aux  évêques  , ni  même  au  pape  ! 
En  tout  état  de  cause  , les  évêques  ne  peuvent 
prononcer  des  sentences  que  d’après  une  ins- 
truction juridique  et  contradictoire.  C’est  de 
la  part  des  dissidens  un  attentat  schismatique. 
Quelle  usurpation  fut  jamais  et  plus  criante  et 
plus  injuste  ! sans  autorité  , comme  sans  mis- 
sion y ils  s’arrogent  à eux  seuls  le  nom  de  ca- 
tholiques dont  ils  nous  dépouillent;  c’est  nous 
excommunier  , c’est  nous  chasser  de  l’é- 
glise : en  voici  la  preuve. 

Le  nom  de  catholique  n’est  pas  tant  un  nom 
de  doctrine  et  de  croyance  , qu’un  nom  de 
communion.  C’est  une  vérité  , qui  a pour 
fondement  la  tradition  de  l’égiise.  Tous  les 
catholiques  la  soutiennent  contre  les  héri- 
tiquesdef  notre  tems.  Ainsi,  selonle  témoignage 
des  pères  , ceux  qui  avoient  la  même  foi  que 
l’église  , mais  qui  s’en  étoient  séparés  par  le 
schisme , n’avoient  point  de  part  à ce  nom  de 
catholique.  Si  vous  demandez  à un  homme  , 
dit  St. -Augustin  , s'il  est  payen  ou  chrétien  , 
il  répond  qu’il  est  chrétien.  Si  vous  lui  de- 
mandez de  qu’elle  communion  ; il  répond  qu’il 
est  catholique.  Ce  setd  passage  ne  fait-il  pas, 
voir  clairement  que  la  propre  différence  des 
catholiques  d’avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas  , ne 
se  prend  , ni  de  la  foi  , ni  de  la  doctrine  , 
ni  des  sacremens  ; mais  de  la  diversité  de  com  - 
munion  avec  l’église , répandue  dans  tout  le 
monde,  dont  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
sont  séparés?  Le  titre  de  catholique  marque 
donc  plutôt  la  communion,  que  la  foi  et  la 
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doctrine.  Nous  voyons  dans  l’histoire  ecclé- 
siastique  dans  la  conférence  de  Carthage  , 
que  les  donatistes  , qui  s’attribuoient  fausse- 
ment le  titre  de  catholique  , pour  se  distinguer 
de  ceux  qui  étoient  dans  la  communion  de 
l’église  catholique  , s’appeloient  les  évoques 
de  la  vérité  catholique  , tandis  que  les  autres 
s’appeloient  les  évêques  de  Y église  catholique. 

Ainsi , rien  ne  fait  mieux  voir  que  ce 
sont  nos  dissidens  qui  causent  un  véritable 
schisme  dans  l’église  , que  la  hardiesse  avec 
laquelle  ils  entreprennent  d’ôter  ce  titre  saint 
et  vénérable  de  catholiques  , à ceux  à qui  elle 
le  donne.  Qu’ils  nous  citent  donc  l’acte  juri- 
dique par  lequel  l’église  nous  a dépouillés  de 
ce  titre  ? Quelle  présomption  de  leur  part!  Le 
nom  de  catholique  est  un  nom  universel  et 
commun  à tous  les  enfans  de  l’église  , et  ils 
ont  la  témérité  de  vouloir  se  le  rendre  propre 
et  particulier  ; c’est  un  nom  de  charité  et  de 
paix,  et  ils  en  font  un  nom  d’aigreur  et  de 
guerre  ; c’est  un  nom  de  société  et  d’unité  , 
et  ils  en  font  un  nom  de  faction  et  de  schisme. 

Le  pape  Innocent  Ier.  disoit  des  Pélagiens, 
qu’en  voulant  Ôter  aux  hommes  le  secours 
de  la  grâce,  ils  ne  se  l’ôtoient  qu’à  eux-mêmes, 
et  non  pas  aux  autres  : negantes  adjutorium 
non  aliis  sedsibi  hoc  peniths  abstulerunt\  nous 
pouvons  dire  aussi  de  nos  frères  dissidens  , 
qu’en  voulant  nous  ôter  la  qualité  de  catho- 
liques, ils  ne  nous  l’ôtent  pas,  mais  ils  se  l’ôtent 
à eux-mêmes  ; et  si  malheureusement  ils  per- 
sévèrent dans  cet  esprit  de  division  qui  les 
porte  à se  séparer  de  nous,  s’ils  persistent , 
par  la  seule  témérité  de  leur  jugement , à ne 
vouloir  pas  nous  regarder  comme  de  vérita- 
bles catholiques  , tandis  que  l’église  nous  re- 
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connoît  pour  tels  , ils  ne  mériteront  plus  que 

le  titre  de  schismatiques.  ^ . . rnVri^er 

ADieu  ne  plaise  que  je  jrretende i< s 
en  censeur  et  en  juge  severe  de  nos  , _ 

sidens  , j’usurperois  un  droit  qui 
tient  pas  ; l’église  seule  peut  termine  ce  di^ 
férent.  C’est  une  maxime  de  nos  pr 
libertés  , qu’en  matière  de  foi  et  de  discipline 
aucun  Français  ne  peut  etre  juge  a Rome  en 
première  « J™ 

peut  être  juge  dans  sa  propre  cause.  Que  nos 
frères  dissidens  reviennent  sur  leur ; pas, ^qu  i s 
reconnoissent , qu’ils  avouent^  franchement 
l’irrégularité  de  leur  conduite  a notre  e ar  . 
L’espèce  d’excommunication  don  üs  no® 
frappent , elle  retombe  sur  leurs  tetes  , et  tan 
dis  mi’ils  prétendent  nous  retrancher  de  la 

ZZaJi  visible  e.  e«èrie«re  ÿ «S  ~ 
ils  se  retranchent  eux- memes  de  1 unité ; mv 
sibio  de relise  , dont 

le  rompent  ce  précieux  lien  de  la  Perfectl°  ^ 
ils  la  violent  cette  divine  charité  , ^ 

ÔZmele smeSes  détachés  de  ce  divin  corps. 
Oulilsv  Prennent  garde  , ta».—” 
H Ùste  lancée  même  par  l’antonte  compe- 

* ^‘at'cTmme  le  dit  1. 

ÏLsin'?  a-.-ilrien  déplus  malheureux  que 
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d introduire  la  division  dans  l’unité  même,  nue 

franY  Ç°UPabIe  ,devantDieu  d’un  aussi 
grand  crime  , qu’est  celui  de  déchirer  le  corps 
indivisible  du  sauveur  du  monde,  et  de  corn- 
mettre  une  espèce  de  fratricide  , en  ôtant  à Tes 
freres  la  vie  de  la  foi  et  de  la  grâce  , en  les  ar- 

cruauté  d U S6in  Y T1>ëglise' C’est  imiter  la 

qu’il  IvoÏ  Y TT  Juda  » dont  Récriture  dit 
qu  avoit  ote  la  vie  aux  propres  enfans  de 

”.P,6re:  Insuper  etfratres  tuos , meliores  te  , 

7Tld\  : Pulssent  nos  frères  dissidens  rougir 

soerSr1?Tat  * 6t  doimer  à l’église  l’édifiant 
spectacle  d un  repentir  sincère. 

P°Pr  IeS  y en§a§f.r.avec  plus  de  succès , ci- 
] “ Un  tlait  4 instoIre  parfaitement  ana- 

Safnl  Yl  |Pe'SeCUtl°n  Cl,U’ilsnous  ont  suscitée. 
oaint-Basile  eprouvoit  de  la  part  de  ses  enne- 
mis une  injustice  telle  qu’on  nous  la  fait  Ses 

ennemis  avoient  fait  courir  des  lettres,  où  il 

etoit  accuse  d avoir  avancé  des  blasphèmes 
contre  Dieu,  et  d;être  tombé  dans  hérésie 
des  Sabelliens.  Voici  comme  il  s’en  plaint 
puissent  ces  paroles  servir  d’instruction  à nos 
a verSaires  , comme  elles  sont  un  sujet  de  con- 
solation pour  nous  . « Quand  mes  ennemis  ne 
» se  serment  portés  à cette  calomnieuse  diffa! 

;5  ZTn  C°Tl  e m0i  ’1uePar  Ja  frusse  per- 
suation  qu  ils  ont  eue  , que  je  suis  dans  l’er- 

» l eur  ils  ne  serment  pas  excusables  de  s’être 
* ,Jaissé.s  aller  sitôt  à me  déchirer  par  des  ca- 
« lomnies  avant  que  d’avoir  des  preuves  ma- 

” nlj.estes  d®  ce.  clu’1ls  avancent  contre  moi. 

» Il  laut  avoir  pris  beaucoup  de  soins  , il  faut 
“ avoir  veille  beaucoup  de  nuits  , et  avoir  ré- 
" Pandu  beaucoup  de  larmes , pour  obtenir  de 
> iJieu  la  connoissance  de  la  vérité  des  cho- 
ses , avant  que  de  se  diviser  de  l’amitié  de 
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>3  son  frère  , avant  que  de  rompre  la  paix  et 
» l’union  que  l’on  avoit  depuis  long-tems  avec 
33  ses  frères  » Que  cette  sage  modération  est 
opposée  à la  précipitation  indiscrète  de  nos 
frères  dissidens  ! St,  Basile  exige  des  preuves 
manifestes  5 il  exige  beaucoup  de  soins  de 
veilles , de  larmes  pour  obtenir  de  Dieu  la 
connoissance  des  torts  qu’on  impute  à ses 
frères  5 et  nos  dissidens  , sans  examen  , sans 
instruction  juridique  , non-seulement  sans 
preuves  manifestes  , mais  encore  contre  toute 
raison  , contre  toute  vérité , de  leur  autorité 
privée , nous  déclarent  séparés  de  l’église , 
nous  déclarent  hautement  excommuniés  par 
le  fait , et  forcent  les  âmes  foibles  et  pusilla- 
nimes à nous  éviter  comme  des  hommes  dan- 
gereux , et  à se  séparer  de  notre  communion. 
De  quel  côté  croyez-vous  qu’il  y ait  plus  de  lu- 
mières et  plus  de  charité  , ou  dans  l’enseigne- 
ment de  Saint-Basile  , ou  dans  la  conduite  de 
nos  dissidens? 

Ajoutons  un  autre  trait  d’histoire,  qui  at- 
teste également  l’esprit  de  Dieu  et  la  tradition 
de  l’église  : Au  milieu  des  troubles  de  l’arianis- 
me , les  catholiques  s’inculpoient  réciproque- 
ment d’être  entâchés  de  cette  hérésie.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze , dans  une  instruction 
à son  peuple  , lui  marque  , avec  une  admira- 
ble sagesse  , la  manière  dont  il  se  devoit  con- 
duire dans  la  confusion  où  étoit  alors  l’église  : 
ce  Je  ne  vous  recommande  , dit-il,  que  la 
» paix  , cette  paix  qui  est  selon  Dieu  , qui  est 
3>  pour  Dieu,  et  <jui  nous  unit  à Dieu.  Je  crois 
3>  qu’on  ne  doit  être  ni  trop  négligent,  ni  trop 
33  fervent  , et  qu’on  doit  prendre  garde  de  ne 
» se  joindre  pas  de  communion  avec  tout  le 
» monde  par  une  facilité  inconsidérée  , ni  de 
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» se  séparer  de  tout  le  monde  par  une  irrégu- 
33  lière  témérité.  Lorsque  l’impiété  des  per- 
sonnes  est  claire  et  manifeste  , il  n’y  a rien 
>3  à quoi  nous  ne  devions  nous  exposer , au 
» feu,  au  fer,  aux  persécutions,  aux  violences 
35  des  grands  , plutôt  que  de  consentir  à ceux 
55  qui  sont  infectés*de  ces  mauvais  sentimens. 
55  Mais  lorsque  ce  qui  trouble  l’esprit  est  un 
35  soupçon , une  crainte  qui  n’est  point  fondée 
sur  des  preuves  certaines  , la  lenteur  de  la 


35  modération  vaut  mieux  alors 


que 


la  fer- 


55  veu.  j et  la  douceur  de  la  condescendance 
>3  est  préférable  à la  rigueur  d’un  zèle  pré- 
>3  somptueux.  J1  nous  est  alors  plus  utile  et 
33  beaucoup  meilleur  de  demeurer  tous  en- 
33  semble  dans  la  société  d’une  même  commu- 
33  nion  , que  de  commencer  par  condamner 
33  nos  frères  , en  nous  séparant  d’avec  eux, 
33  et  perdant  par  cet  éloignement  la  confiance 
33  qu’ils  auroient  pu  avoir  en  nous  , leur  pres- 
33  crire  ensuite  des  désaveux  et  des  rétracta- 
33  tions  , par  un  commandement  d’autorité 
33  absolue  , comme  pourroient  faire  des  tyrans 
33  et  non  pas  des  frères  33.  Peut-on  rien  desirer 
de  plus  saint  et  de  plus  sage  , de  plus  généreux 
d’une  part , et  de  plus  modéré  de  l’autre  ? St. 
Grégoire  veut  que  l’on  souffre  tout  pour  la  vé- 
rité , et  que  l’on  s’expose  même  au  martyre  , 
lorsqu’on  nous  veut  obliger  de  communiquer 
avec  des  personnes  qui  font  profession  de  sen- 
timens hérétiques  et  impies.  Mais  en  quelle 
occasion  , et  quelle  connoissance  devons  nous 
avoir  qu’ils  sont  véritablement  dans  ces  senti- 
mens  impies  ? Il  faut  que  leur  impiété  soit 
claire  et  manifeste  ; que  si  nous  n’avons  que 
des  soupçons  et  des  craintes  qui  ne  soient 
point  fondés  sur  des  preuves  certaines  , St. 
Grégoire  nous  enseigne  que  ce  n’est  plus  agir 
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alors  en  frères  , mais  en  tyrans  , que  de  com- 
mencer par  se  séparer  de  ceux  qu’on  soup- 
çonne , ou  que  l’on  croit , sans  preuves  , avoir 
des  sentimens  contre  la  foi. 

Quels  sont  donc  les  sentimens  impies  que 
nous  professons  ? Que  nos  dissidens  s’expli- 
quent sans  ambiguité  , sané  détours  : ils  se- 
raient fort  embarrassés  de  spécifier  un  seul  ar- 
ticle de  la  foi  que  nous  ne  professions  pas  \ mais 
si  la  foi  est  intacte  , en  quoi  consiste  donc 
l’impiété , [l’hérésie?  Je  pourrois  user  de  repré- 
sailles , et  dire  à nos  dissidens  : c’est  vous  qui 
êtes  des  hérétiques  $ vous  annuliez  de  votre 
autorité  la  validité  des  sacremens  que  nous 
conférons  5 vous  vous  élevez  contre  l’autorité 
du  Concile  de  Trente  , qui  déclare  que  les 
prêtres  qui  sont  même  en  péché  mortel,  ne 
laissent  pas  de  remettre  les  péchés  , en  qualité 
de  ministres  de  J.-C. , et  que  ceux-là  sont  dans 
des  sentimens  erronnés  , qui  soutiennent  que 
les  méch&ns  prêtres  perdent  cette  puissance. 
Ces  MM,  sont  trop  instruits  , et  n’ignorent 
certainement  pas  que  F excommunication, 
même  ne  fait  qu’en,  rendre  l’exercice  illicite 
et  nullement  invalide.  Notre  crime,  ce  grand 
crime  , ce  crime  irrémissible  ^ cette  impiété 
formelle  , c’est  d’avoir  juré  fidélité  à la  nation * 
à la  loi  y au  roi  : crest  une  tache  ineffaçable. 
Cette  tache  a vicié  nos  actions  , stérilisé  notre 
ministère  : et  c’est  le  pape  , et  c’est  M Juigné 
qui  ont  prononcé  cette  terrible  sentence.  Est- 
donc  que  le  pape,  que  M.  Juigné  , que  tous 
les  évêques  du  monde  ont  droit  d’empêcher 
une  action  commandée  par  l’évangile  ? Ce  ju- 
gement , tout  injuste  qu’il  est , nous  déclare 
faux  prophètes , faux  pasteurs  , mauvais 
prêtres  , retranchés  de  l’église  ; destinés  à F ent 
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fier , avec  tous  ceux  qui  nous  honorent  de  leur 
amitié  et  de  leur  confiance.  Est-ce  là  agir  en 
frères  ? et  n’est- ce  pas  exercer  la  tyrannie  la 
plus  abominable  ? Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
singulier  , c’est  que  tous  ces  effets  si  terribles, 
cette  stérilité  du  ministère  , cette  nullité  des 
sacremens , cette  damnation  , tout  disparoit 
comme  un  enchantement  : au  moyen  d’une 
absolution,  tout  est  réparé.  Mais  ces  réhabi- 
litations , mais  ces  absolutions  , prodiguées 
d’une  manière  la  plus  indécente  , ne  sont  que 
des  momeries  dignes  des  enfans  (f  Escobar  , 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  les  donnent , que 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  la  foiblesse  , l’im- 
bécilité  de  les  recevoir  sans  y croire  \ ce  qui 
est  l’hypocrisie  la  plus  détestable. 

Mais  , MM.  , comment  vous  tirerez-vous 
d’affaire  ? Voici  une  nouvelle  constitution  : 
vous  serez  assujettis  à lui  jurer  fidélité.  Com- 
ment vous  accorder  avec  vous-mêmes  ? Vous 
ne  vous  refuserez  certainement  pas  à prê- 
ter le  serment  exigé  par  la  loi  du  21  nivôse. 
Qu’allez-vous  promettre  en  1800  ? Purement 
'et  simplement , ce  que  nous  avons  promis  en 
1791  , d’être  fidèles  à la  constitution.  Si  vous 
prêtés  le  nouveau  serment,  nous  voilà  justifiés 
sur  la  légitimité  de  notre  serment.  Tandis  que 
nous  serons  en  droit  de  vous  reprocher  le 
crime  de  félonie  envers  votre  souverain  légi- 
time et  avoué  par  la  nation,  qui  l’avoit  procla- 
mé roi  des  Français.  Si  vous  ne  prêtez  pas  le 
nouveau  serment , vous  serez  répréhensibles 
et  punissables  aux  yeux  de  la  loi , parce  que 
vous  serez  rebelles  à l’autorité  légitime.  Votre 
position  est  singulière  et  unique  ; vous  vous 
êtes  rendus  coupables  en  refusant , en  1791  , 
le  serment  de  fidélité  à Louis  XVI  $ en  1800  > 
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vous  vous  rendez  coupables  envers  Louis 
XVIII  , en  prêtant  le  serment  de  fidélité  à 
une  puissance  que  vous  traitez  d’usurpatrice. 
Il  faut  l’avouer  , vous  êtes  de  singuliers  , 
d’étranges  royalistes.  En  1791  , vous  avez  re- 
fusé le  serment  de  fidélité  à une  constitution 
qui  maintenoit  sur  le  trône  votre  souverain 
légitime  : en  1800  y vous  prêtez  le  serment 
de  fidélité  à une  constitution  qui  renverse  le 
trône  de  celui  que  vous  regardez  comme  votre 
légitime  souverain.  Nous  n’invoquerons j^oint 
sur  vous  les  foudres  du  Vatican,  110ns  en  con- 
noissons  trop  l’impuissance  5 de  pareils  coups 
ne  sauroient  atteindre  des  Français  : nous 
nous  contenterons  d’appeler  sur  vos  procédés 
l’oeil  vigilant  et  sévère  de  la  postérité  : l’his- 
toire tracera  dans  ses  annales  votre  déloyauté, 
elle  transmettra  aux  âges  futurs  le  monument 
authentique  de  votre  perfidie  et  de  votre  lâ- 
cheté. Pour  nous,  MM.,  qui  nous  faisons  gloire 
de  ne  connoître  que  la  franchise  et  la  can- 
deur > rassurés  sur  l’équité  et  la  justice  de  nos 
descendans , nous  nous  contenterons  d’en 
appeler  , non  pas  seulement  au  pape  mieux 
informé,  mais  au  jugement  de  l’église  notre 
mère  ; nous  avons  trop  de  confiance  en  ses 
lumières  et  dans  sa  tendresse  pour  appréhen- 
der ses  jugemens  , lorsqu’elle  prendra  la  peine 
de  peser  notre  conduite  au  poids  du  sanc- 
tuaire. 

Oh  ! MM.  , écoutez  , avec  quelque  docilité  , 
les  paroles  pleines  de  charité  et  de  douceur 
que  saint  Grégoire  adressoit  au  peuple  de 
Nazianze  dans  une  conjoncture  semblable  à 
celle  où  nous  nous  trouvons.  Nous  vous  les 
adressons  avec  autant  de  sincérité  et  de  ten- 
dresse p que  d’amour  pour  l’unité  catholique  , 
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et  pour  la  parfaite  paix  de  tous  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d’être  enfans  d’une  même  mère. 
«Etant  touchés,  dit-il,  de  ces  vérités,  e'm- 
>3  brassons-nous  les  uns  les  autres  ; donnons- 
» nous  le  baiser  de  paix.  Ne  soyons  véritable- 
33  ment  qu’un  même  cœur  et  un  même  esprit  • 
y>  imitons  celui  qui  a rompu  la  muraille  de 
33  séparation  qui  divisoit  les  juifs  d’avec  les 
>3  gentils , et  qui  a rallié  et  pacifié  toutes 
>3  choses  par  son  sang.  >3 

Que  si  la  manière  dont  ces  MM.  nous  ont 
traités  jusqu’à  présent  ne  nous  permet  pas  d’es* 
pérer  qu’ils  entrent  pour  nous  dans  ces  sentî- 
mens , nous  les  supplions  de  considérer  , en 
la  présence  de  Dieu,  s h,  devant  être  jugés  par 
ces  règles  , qui  sont  celles  de  l’église,  ils  ne 
doivent  avoir  aucun  scrupule  de  conscience, 
lorsqu’ils  examineront , aux  yeux  de  la  foi  et 
de  la  raison  , la  conduite  qu’ils  tiennent  à 
notre  égard.  Ils  reconnoissent  qu’ils  nous 
regardent  comme  des  schismatiques  ; qu’ils 
nous  jugent  capables  d’infecter  du  venin  de 
l’hérésie  ceux  qui  nous  honorent  de  leur 
amitié  ; ils  reconnoissent  qu’ils  refusent  les 
sacremens  à ceux  qui  ne  veulent  pas  sous- 
crire au  jugement  injuste  et  outrageux  qu’ils 
portent  de  nous  ; enfin , ils  déclarent  haute- 
ment, et  font  publier  en  chaire,  que  notre 
ministère  est  frappé  de  stérilité  ; ils  réhabi- 
litent les  sacremens  que  nous  avons  conférés: 
ces  jugemens  ne  sont  fondés  que  sur  des  rai- 
sons frivoles , sur  des  mensonges  ; disons 
mieux , sur  l’ignorance  des  vrais  principes , 
et  plus  encore  sur  la  malveillance.  Qu’ils 
prennent  garde  de  n’être  pas  plu  nombre  de 
ces  chrétiens  dont  un  ancien  auteur  ecclésias- 
tique a dit  autrefois  : Que  n’étant  appuyés. 


t 


( 21  ) 

que  sur  des  soupçons  , ils  haïssent  et  condam- 
nent leur  prochain  ; et,  sur  des  prétextes  spé- 
cieux de  dévotion  et  de  zèle  , exécutent  leur 
mauvaise  volonté  : odientes  cœteros  et  con - 
demnantes  ; et  sub  specie  pietatis  proprium 
odium  ejcequentes . » 

Fidèles  , qui  aimez  l’église  , qui  prenez  un 
sincère  intérêt  à sa  gloire  et  au  vrai  bonheur 
de  ses  enfans , soyez  de  plus  en  plus  sùr  vos 
gardes  , et  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  de 
vains  discours , ces  discours  pleins  d’artifices 
qu’on  s’acharne  à répandre  parmi  vous  ; ne 
prenez  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses 
des  ténèbres  ; ayez  soin  de  vous  conduire  avea 
une  grande  circonspection.,  comme  des  hom- 
mes sages  ; cherchez  la  vérité  avec  la  simpli- 
cité de  la  foi  , avec  la  droiture  d’un  cœur  sin- 
cère ; défiez-vous  de  tout  langage  contraire  à 
celui  des  pères  de  l’église  ; étouffez , autant 
qu’il  sera  en  vous  , les  germes  de  la  trop  mal- 
heureuse division  qui  la  déchire  ; ne  négligez 
aucun  moyen  d’accélérer  le  retour  de  la  paix 
dans  Téglise  et  dans  l’Etat  ; ne  soyez  ni  à 
Apoîlo  ni  à Céphas  ; attachez-vous  constam- 
ment à Jésus-Christ  ; ne  vous  laissez  pas  ébran- 
ler par  la  multitude  des  déserteurs  du  camp 
d’Israël  : l’armée  de  Gédéon  ne  fut  victorieuse 
que  quand  les  lâches  et  les  foibles  eurent  pris 
le  parti  de  la  retraite.  C’est  la  cause  du  Sei^ 
gneur  que  nous  défendons  ; ce  sont  ses  enne- 
mis que  nous  combattons.  Si  nous  sommes, 
fidèles,  la  victoire  nous  est  assurée.  En  vain 
quatre  cents  cinquante  faux  prophètes  com- 
battent le  prophète  Elie  ; en  vain  le  prophète 
Michée  trouve  la  résistance  la  plus  opiniâtre 
dans  quatre  cents  prophètes  ; en  vain  cinq 
cents  évêques  s’opposent  aux  efforts  du  grand 
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Àthànase , ht  cause  de  Dieu  triomphe , les  faux 
prophètes  sont  confondus  , et  l’univers,  hon- 
teux de  se  trouver  arien  , reconnoît  haute- 
ment la  divinité  de  Jésus-Christ.  Quoique  nous 
ne  soyons  ni  des  Elies , ni  des  Michées  , ni 
des  Allianases,  quand  il  plaira  à Dieu  de  sortir 
de  son  secret , il  saura  bien  confondre  ses  en- 
nemis , et  venger  sa  gloire  5 et  si,  dans  ses 
décrets  éternels  , il  est  arrêté  que  nous  devions 
succomber  sous  les  coups  redoublés  de  nos 
ennemis , notre  défaite  n’en  sera  pas  moins 
glorieuse  pour  nous  ; et  nous  avons  l’assu- 
rance et  la  certitude  que  la  cause  que  nous 
défendons  n’en  triomphera  pas  moins  : me 
dejiciente  et  oppressa  , victrix  est  causa  cui 
servio  : Les  principes  , comme  la  lumière,  ne 
varient  point  a il  est  sans  doute  des  temps 
d’obscurcissement  ; mais  , tôt  ou  tard  , les 
nuages  se  dissipent , et  la  lumière  reprend 
tout  son  éclat. 

P.  S.  «Le  gouvernement,  en  faisant  ren- 
trer les  prêtres  déportés  , a voulu  ramener 
parmi  le  peuple  des  précepteurs  d’une  morale 
antique,  et  révérée,  mais  non  des  vengeurs 
superstitieux.  En  rendant  a l’usage  des  cultes 
plusieurs  édifices  , il  n’a  pas  rouvert  des  tem- 
ples à l’intolérance  turbulente  , ni  au  fana- 
tisme persécuteur.  « Lettre  du  ministre  de  la 
police  générale  , du  xx  nivôse  an  8. 

Les  vues  bien  luisantes  du  gouvernement 
sont  bien  cruellement  trompées  : les  agens , 
}cs  émissaires  de  M.  Juigné  , les  Malare t , les 
llure , à peine  rendus  à la  liberté  , de  concert 
avec  les  Lespinasse  et  consorts , agitateurs 
perpétuels  , viennent  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  /’ intolérance  turbulante  et  du  fana- 
tisme persécuteur  qui  les  anime.  Le  triomphe 
qu’ils  ont  remporté  sur  le  clergé  de  Saint-Méry 
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n’étoit  pas  complet  : deux  prêtres  avcient  eu 
le  courage  de  résister;  mais  la  crainte  de  man- 
quer de  pain  leur  a arraché  une  rétractation 
déshonorante  d’un  serment  légitime  , impé^ 
rieusement  commandé  par  la  loi  divine.  Il  est 
un  prêtre  dont  la  chûte  les  auroit  infiniment 
plus  flattés  ; mais  , inflexible  autant  que  désin- 
téressé , il  a rendu  nulles  les  suggestions  de  la 
perfidie  : ce  prêtre  est  le  respectable  M.  Raul- 
iin.  Sa  résistance  n’a  fait  qu’aigrir  l’humeur 
persécutrice  des  agens  de  M.  Juigné  ; et  enfin 
M.  Rauliin  est  la  victime  de  leur  rage.  Des 
procédés  les  plus  malhonnêtes  Vont  forcé  à 
se  retirer,  et  à ne  plus  paroitre  dans  le  chœur 
en  habit  ecclésiastique  et  en  surplis.  Sur  les 
plaintes  qu’il  en  a faites  à M.  le  curé  , il  a 
reçu , pour  toute  réponse  , que  son  exclusion 
du  clergé  de  Saint-Méry  étoit  la  suite  d’ordres 
supérieurs  : preuve  certaine  de  l’affoiblisse- 
ment  continu  des  organes  de  M.  Viennet. 
Etoit-ce  là  la  récompense  queméritoit  M.  Raul- 
lin  pour  quarante  années  de  service  dans  la 
paroisse  de  S-Méry  ? Cette  exclusion  l’honore 
infiniment  : ses  vertus  lui  suffisent  ; sa  retraite 
ne  fera  qu’augmenter  les  regrets  l’estime  , le 
respect  ,1a  reconnoissance  etl’attachement  des 
paroissiens.  Puisse  M,  Viennet , dans  les  inter- 
valles de  ses  absences  , avoir  assez  de  senti- 
mens  pour  se  reprocher , avec  amertume , 
l’éloignement  du  plus  édifiant , du  plus  ver- 
tueux, du  plus  infatigable  de  ses  coopérateurs! 

Ce  trait  de  schisme  et  de  violence  n’est  pas 
le  seul  que  se  soit  permis  l’agence  archiépis- 
copale : entre  plusieurs  autres,  jven  citerai  un 
de  cette  espèce  , arrivé  à Saint-Gervais.  Le 
citoyen  Darnavon  , connu  par  ses  talens  et 
ses  lumières  sous  le  pastorat  des  deux  pré- 
cédens  curés , avoit  continué  de  rendre  ser- 
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vice  à la  paroisse  depuis  que  M.  Chevalier  etl 
étoit  devenu  curé  constitutionnel.  Lassé  de 
voir  son  église  déserte,  plus  encore  de  la  mo- 
dicité du  revenu , harcelé  par  les  dissidens , 
|M.  Chevalier  prit  le  parti  d’aller  trouver 
M.  Malaret , l'agent  général  du  pape  pour 
(rétablir  les  consciences  sermentées  : M. 

Chevalier  rétracta  le  serment  civique  , reçut 
une  ample  absolution  de  ses  méfaits.  A peine 
le  bruit  de  cette  heureuse  nouvelle  fut  répan- 
du , que  la  multitude , qui  affluoit  aux  Blancs- 
Manteaux  y reflua  à Saint-Gervais.  Dès-lors 
les  espérances  de  M.  Chevalier  furent  rem- 
plies ; l’argent  vint  en  abondance.  M.  Darna- 
von  ne  put  se  déterminer  à se  parjurer  pour 
de  l’argent.  M.  Chevalier , qui , par  carac- 
tère , est  tout  ce  qu’on  veut,  selon  les  circons- 
tances , fâché  de  la  résistance  de  M.  Darna- 
von  , qui  lui  étoit  très-utile  , lui  signifia  , sans 
doute  par  des  ordres  supérieurs  , de  ne  plus 
se  présenter  à la  sacristie  pour  y dire  la  messe  j 
qu’on  lui  refuseroit  des  ornemens;  et  en  effet, 
depuis  ce  moment , M.  Darhavon  a été  exclu 
du  clergé  de  Saint-Gervais. 

Qu’on  nous  dise , après  cela  , que  les  dissi- 
dens sont  animés  de  l’esprit  de  paix  , de  cha- 
rité î Je  pourrois  leur  dire  , avec  le  poëte  : 
Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l’amendes  dévots  ? 
mais  j’aimé  mieux , avec  l’apôtre  , leur  dire 
que  ce  sont  des  imposteurs  , qui  séduisent  les 
simples  , errantes  et  in  errorem  mitt entes  : 
mais  le  progrès  qu’ils  font  aura  ses  bornes  ; 
car  leur  folie  sera  connue  de  tout  le  monde  , 
comme  le  fut  celle  des  magiciens  d’Egypte  , 
Jannès  et  Mainbrès.  II  ép.  Tint . 3 : 57. 

Nivôse  Van  8 . 
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